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ALLEMAGNE- —■ Francfort 30 août.
On écrit de Posen , 25 août :
Toutes les offres du gouvernement pour terminer sans 

éclat le litige des mariages mixtes ont échoué devant l’in­
flexibilité de M. Dunin et l’unanimité du clergé paroissial

— On écrit de Breslau, le 15 août :
Tout le clergé du décanat de Teschen, ne pouvant avoir 

confiance dans son évêque ^ a adressé a l’empereur la prière 
de [autoriser à ne bénir à l’avenir aucun mariage mixte à 
moins que les contractons ne s’engagent formellement à 
faire élever tous leurs enfans dans la religion catholique. On 
est très-impatient de connaître la résolution qui sera prise 
à Vienne, où L’on doit s’occuper très-sérieusement de cette 
affaire. (La principauté de Teschen forme avec celle de 
Troppau et de Jagerndorf la partie autrichienne de la Silé­
sie et est soumise à 1 autorité religieuse du prince-évêque de 
Breslau, Une grande partie de ses habitons sont pro­
testons, d où il suit que les mariages mixtes n’v sont pas 
rares.) 4 *

Hanovre^ le 23 août.-—Le bruit court depuis quelques 
jours que le .rai- ne convoquera plus d’assemblée générale 
des états ; d fera assembler les anciens états provinciaux 
et la patente qui concerne cet objet sera publiée inces­
samment. 1

— Naples, le 16 août. —. Un nouveau décret royal ac­
corde aux pères, et, .après leur décès, aux mères, le droit 
d envoyer au couvent leurs filles non-mariées, même après 
leur majorité. Seulement les mères doivent s’adjoindre deux 
amis de la maison, pour prendre leurs conseils. Cette mesure 
èst fortement desapprouvée par le public.
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FRANCE- — Paris le 3 septembre 
On lit dans le Journal des Débats ;

.Le moiivement'des voyageurs et la recette du chemin de fer 
1 aô - Pendant la première année de l'exploitation
du26août 1857 au 25 aoûtl858 inclusivement, se sont éle-
SS,mnfrm55 T 375,396 VOyaßeui's’a>';mt Produit 1 million

de ^Ploitation du chemin de fer de 
£§.? MalWft qui se trouve a-peu-près dans les mê-
suUats suivans ?UC Ce U‘ dc St"Germain » «voit donné les ré-

564 2lLv'ai 311 T 1836, il a été transporté 
ob4,210voyageurs , ayant produit 359,394 f. 14 c P
18 lOn lmM1/! de iîer dü St-Cermain a un développement de
Kel flnn ’ m'dC Br[lxeIles a Malines a 21,000 mètres; 

ecelle annuelle a conséquemment été de 84,247 fr. par

FEUILLETON.
E V NEU VAINE DE LA CHANDELEUR.

Ouo£»7AeM1re'~(Fin. V°ir le p<mueàii A septembre.) 
ÂSSnStÛtl!itlU1Uecïse de cet accident qui 
ces paroles me P-lac^il l® ’ eïrPrÜssion de souffrance qui accompagnait
Vaut nous au momeu S u SaVerny ?’é,lait d'aiI|eurs ai,-été de- H’.!,, ,u 111 oment meme où el e narmssaii 1*» eiianoiion ,inn,

c««ue,allaiidéMiir • ----------
sont sUonps^fouV-'iaS?m 6t ï,pass,a l,n deces iustans d’angoisse qui 
abandonnée, tS“ ™ins.’ je n’avais pas
«lâchée etrefroidie' S,/‘i®Ses doi&ts> et puis elle s’était
Sai un cri de terreur’ COmtne Sl ® e cdt élé 8aSnée par la mort. Je pous-
«»insVuVllecm^i-'a® s’étaient empressées autour d’elle, et. dans les 
‘°US mes doutes étaienfdi«11^ ellt's avaient dérangé son masque. Hélas! 
ces trails si chers à n ,L dl?slPés 1 niais une pâleur effrayante couvrait 
««si, (luaàd eéd, Je seataisla vie f ête à m’échapper
IesPersonnes qui l'entouraient ^ S°" fr°nt et Promena ses regards sur
Âvbÿ Je vis, je ne souffre plus,
jfmais longue m?? àlous’et Je vous remercie. Cette crise n’est 

P3« venir où narfii1, . vou u vous en épargner le souci, il fallait 
danjàdeni, de mon p^ i ~ f c,e|?endaut, ajouta-t-elle en se tour- °u d’être trop ë ?-té T cePPndant Je regretterais de n’ètre pas venue
s'^ ' air et la mardip*vnnf a *nlerrolBPs Pa.» P’us long-temps vos plai­

dons nariîm 3 Ch ■ nt aehever ma guérison.
le brasTSd|.iieA,S-,ap1Bbet M'-de Saverny, rassuré, me 

<nuniquaib Hhr«r^,;,BU éta,tprès de moi, près de mon cœur. Je 
Possédais les dix hTCC- S®. Uensée 5 Je respirais son haleine; je
fixées s,,,. late r™ S de.VIR pleine et heureuse que Dieu m’avait ré- 
al éraitig pureiê ri a en Jouissais avec délices , car aucun souci n’en 
tau » -.„fureté. Cécile ne souffrait plus ; elle l’avait dit, elle le répé- 

• UIlC marchait d’un IUdH cAn at Erra» . nlln no.,.,;,. — : ,

e üaverny un u. incertitude et de la rapidité de nos plaisirs. M. 
‘Rn 1 *t de pouvoir Jkk' autou'' d'elle, se félicitait de la trouver si 

P ouveraux fati a t'Abuer e malaise passager qu’elle venait d’é- 
à r,„^Psait gaiement na/.nfinSe i°U ? quelque soudaine émolioh dont 

larcourir éiait fQ , Pénétrer le mystère. L’espace que nous avions 
t, et je ne savais pas si je devais désirer qu’il

kilomètre sur le chemin de Saint-Germain et de 17,114 fr. 
par kilomètre sur le chemin betge.

Cette différence est devenue plus forte encore depuis qt>é 
les lignes de chemins de fer de Belgique sont étendues.

ßanslemots de juillet dernier, il a été transporté sur toutes 
les sections des chemins de fer belges 211,926 voyageurs 
ajam f“« S00 fl, 70 Ie» |wrco;„,
sections est de 256,000 mètres. Lareçetteadonc été de 1174 
rr. par kilometre.
mnicri ^ Cne?‘in de fe[ de Saint-Germain’, dans le même 
inn qkcJITi ’ e nombre des voyageurs transportés a été de 
?66-956 e*Ia recette de 178,260 fr. 55. c. Ce qui représente 
nue recette mensuelle de 9,688 fr. par kilomètre. Le chemin
fiiru, r,rît~Gfirina'n 3 ,d(,s Iors reçu dans Ia Première année 

nq rois plus par kilomètre que la première section du
^ S<5 b et d^",s ie mois de Jllillet dernier, neuf fois 

Fes sèclfons1116111 P3r kdomètrei que sur la réunion de toutes

— On lit dans le Courrier français :
mm u lettrf.s particulières de Londres nous font connaître 
que la question hotlando-belge a fait un pas. Lord Palmers-
mm lary rV^é *a ^i usse et l’Autriche à reconnaître 

1? dette miseà la chargedela Belgique par 
v°.-,v',it rdeS ;ni LC es etad beaucoup trop lourde, et qu’il 
y avait heu a modifier cette clause du traité. Ainsi, quatre 
puissances sur cinq seraient.à-neu-prôs d’accord sur le prin-
nn 6nfe *a ?ue*tl0n dela dette ; mais sur le mode d’exécution, 
on ne s entend pas aussi bien. ’
m£c1ié§f??”-ide Ia B.elSi(Iue aura-t-il lieu d’après les élé- 
hJÏÜLdU travai1 *lue viennent de terminer les commissaires 
btl0es envoyés pour cet objet, ou bien en vertu d’un ar- 

al amiable? Lord Palmerston incline, dit-on 
pour cette dernière manière de procéder quoi qu’elle ait 
déjà fort mal réussi une première fois, puisqu’il faut revenir 
sur le compte qui avait été fait ainsi. C’est vraiment une 
chose a remarquer , que la légèreté avec laquelle oertains 
hommes d etat traitent les affaires de ce inonde. Après plu- 
nenvpnafnnies pass.é,es en discussions eten protocoles, ils ne 
Sfs ^miP lp,re CI'iUOe llqu,(iaBôn d’après des chiffres 
qSsèmaines mo,ndrecommis d ordre aurait fait en quel-

anêï Viîf depêche télégraphique de Perpignan en date du 31 
août, fait connaître que le général Brossard s’est pourvu en 
revision, et que l’affaire viendra le 30 septembre
nonlr aifSi a^ns re?u de notre correspondant à Constanti- 
ù>°J hoR- 1 J dues,une lettre fort intéressante. Il paraît que 
les habitans du Bushire et des environs ont reçu les Anglais 
coüt^p6 ldeSh^bbéraleurs. Plusieurs districts s’étaient révoltés

envoyés à Bagdad

se prolongeât sans fin pour éterniser la pure félicité que ie coûtais 
ou que le terme en fût atteint plus vite pour rqgdre pluwlà Céci e le’
Âfde rmieime0^ N0US éÜ°"S Ân‘ de S se

uLgageatt ue la mienne, et je ne sais quoi me disait que celle nuit
ponerÂ's'lèvrés^^aifîe1!5 C6tte main m’échappait, et je n’osai la 
j’ . d me® lêvi ts , mais je la pressai peut-être avec nlus d’amour ei
J -A dernaln^Vin M '“e réP®ndit- la p0I'le s’était ouverte.’
jour de noh e vie â fni. aVerny’ à (demain ! demain ’ le Plus I)Rau 
Mais la nuit eJ a ai™“ ’ S\mes esPéraoces ne sont pas trompées...
"; ,s, a.n,l lt RsL à demi passée; ce beau demain doit déjà toucher à 
sa deuxieme heure, et Cécile ù besoin de dormir long temps car sa san
tinua"/U ën fnfiU TUiélés auj°u>'d’hui. A quatre hture du w “côS- 
en at ten dam. et0ette fois',à nous Gérons trois à tab°ë,

ë • nt mieux- Blendes occupations pourront abréger pour toi le Sr01" reSte àn’êlre pas ea^mble le sommeil JatoileuëeuUë

jetaS(Tune voix émue nn ar^ourna lentement sur ses gonds, et Cécile me 
j a a une voix emue un adieu quej’entends encore,
doîiëeu “Tt ieq|’a.!ënëe ®aV?uny m’avait Promis- ne m’accorda pas ses 
insomnie innniëë of «d»s mutilement jusqu’au lever du soleil dans une 

nëmësërmfnlë flèv.re,Jse domJe ne m’expliquais point les alarmes. 
vnv^î?r.AU-ïprit p us.tard qi,e P°ur me faire changer de surmlice Ip
meynt appëruVeëâëdadnéfemaiVeila/°yais COmme elk ni'était un rao- 
ou bieiëPefë nëëeL’i? f aiUe’ e ■M0Iltc0uvertdes ambres de la mort: 
en mieës’ Pencha,t vers mon oreille sa tête voilée de cheveux éDarsaüp“ avam jë rnq? Si',iStl;e qi,;el,e m’aVait adressé ÂësheS
miîn.Ië t’-J- ? retournais alors de son côté pour la reten r et mesrornme eSfeanartl2lvmnrf’ain •anlÖme' Quelquefois je sentais ml face 
çanësuivëe dëPrë™d U,’01SMU »oeturne , et quand je rn’effor- 
Cécile encore oui sVnfnvaî?®64 iPC0!?1nu ^e ,mes craintes , j’apercevais 
« Ne viendras^lu ms ? m s.ul! de ailes de feu en m’appelant à sa suite: 

i viendras lu pas ? me criait-elle avec un long gémissement Pourquo, m as-tu laissé partir la première ? que de^ndrëLie dan, ces dë 
riTe dR quelqu’un qu'fm^m.ia^ me.ro

- ä **a
Je m’étais déjà quelque fois vaguement reproché de n’avoir nas re- Wc^.'V(:arU'nhnSfal,p'1"i^aS,f,d';-[>iété le'dRafait de ta dëvine^otëc- 

fidèles T’arrivai ^a^nei( ^]lse,etde m’y mêler au petit nombre des Snhomlaàn:, Z"“S °aU±P.r„êt_re- -"dait à!aP chaire. C’était

pour inviter un des princes de la dynastie à se mettre à la 
tête des rebelles et à les conduire à Ispaham.

Nous avons sous les yeux des journaux de l’Inde qui con^. 
tiennent de nouveaux détails sur l’affreuse famine qui,règne 
dans lintérieur de l’Inde britannique. L’ordre avait été 
donné d’enlever les eadavres nombreux que les flots ont je­
tés au rivage vis-à-vis des cantonnemens de Cawnpore 1 Le 
fleuve présente un aspect effrayant, ear des masses de vau­
tours viennent s’abattre sur tes cadavres pour lés dévo­
rer. Des villages florissans, qui, l’année dernière , conte­
naient 3 à 400 cultivateurs, sont réduits aujourd’hui à une 
demi-douzaine de mandians affamés. U est tombé des 
pluies abondantes dans diverses parties des provinces du 
nord-ouest; toutefois elles ne donnent que des espérances 
pour l’avenir. (Courier.)

—La foule se porte toujours au théâtre des Variétés pour 
voir les Bayaderes. Les dix premières représentations ont 
produit une somme de 40,000 francs. Tout le monde trouve 
les Taglioni de l’Inde détestables et cependant tout le monde 
veut les voir ; et de fait la badauderie parisienne a souvent 
été exploitée à moins. Le pas des Colombes mérite seul qu’on 
$e donne la peine d’aller aux Variétés.

—On lit dans l’Auxiliaire Breton de Rennes du 31 août :
t< Une rencontre a eu lieu hier matin dans un bois à une 

lieue de cette ville, entre M. de Sivry, député de Ploërmel 
et M. Lorois , ■ préfet du Morbihan. Il y avait quatre témoins 
de chaque côté et deux chirurgiens. On s’est battu à l’épée. 
M. de Sivry a été blessé au bas-venire et M'. Lorois à la 
poitrine. Les blessures sont peu dangereuses. Après avoir 
cassé trois épées, ces messieurs voulaient continuer le com­
bat, maisles témoins s’y sont opposés, en déclarant l’honneur 
satisfait. »

— Le Siècle publie sur le duel de M. de Sivry et de M 
Lorois, la note suivante qui paraît avoir été rédigée Dar les 
témoins : r

«Le 30 au matin une rencontre, devenue malheusemenfc 
inevitable, a on lieu entre. MM. Loroy etdo Sivry, à trois 
lieues de Vannes, hors de l’arrondissement du chef-lieu

Les deux adversaires se sont mis en garde sans mot dire ; 
apres quelques instants de combat, M. de Sivry fut touché 
légèrement au bas-ventre, mais il cassa en pamt l’épée de 
son adversaire. ■

Ces messieurs reprirent d’autres armes ; mais l’épée de M 
Aorois fut de nouveau brisée. 1 '

M, de Sivry dit alors : « Messieurs, dans une affaire aussi 
grave, il faut en finir. Prenons les pistolets.—Je ne me bat-
jq1»UTPislolet qu a bout P°rlant et un seul chargé , répon­
dit M. Lorois. — J’accepte, reprit M. de Sivry. » Mais les 
témoins s y étant refusés d’une manière formelle, cet iuei-

pris par l’aspect d’un chrétien étranger à son auditoire ordinaire ou 
comme s il eut été préoccupé, au moment de me voir d’une impression 
que je venais retracer à son esprit. Il soupira, passa, moula à sa chaire 
y donna quelques minutes à un acte d’adoration auquel je m’associai par 
de ferventes prières, se recueillit et parla. H J par

Son discours avait pour objet les vaines espérances des hommes qui
rii',aff!eUraVen,rfan3'eS ch?sesde Ia terre, et qui ont compté pëuë 

régler leur vie, sans les décrets éternels delà providence. Il déplorait
I aveugle présomption de la créature, dont la faible intelligence lie peut 
comprendre ni les causes ni les motifs des événements les plus simples 
qui ne sait rien du passé, qui ne sait rien du futur, qui ne sait rien de
ce qui touche à ses seuls intérêts véritables, aux intérêts de son âme
immortelle, et qui se révolte jusqu’au désespoir eontre de misérables
dtTeTS de °ette Ve fufUive’ parce (Iu’e,le est incapable de péné- 
trerdans les vues secrètes de Dieu. « Et cependant ajoutait-il nu’esf 
ce donc que celte vje qui occupe toutes vos pensées, pour qu’on attache 
a moindre importance à ses plus sérieuses vicissitudes? Ou’est-ce chip 

la pauvreté Qu’est-ce que le malheur? Qu’est-ce que la mort smën 
d imperceptibles accidents de position et de forme dans l’immensité deë 
siècles qui vous appartiennent? Epreuves nécessaires d’une âme mai af­
fermie, ou condition irrévocahle de l’ordre universel, ces aceidens qui 
indignent votre orgueil et qui brisent votre constance , doivent concou­
rir pt‘iit-être, dans le plan sublime de la création, à l'ensemble de sa 
merveilleuse harmonie. £je qui est, c’est ce qui doit être, car Dieu Ta 
permis. Vousne savez pas pourquoi il l’a permis, et vous ne pouvez pas 
le savoir ; mais ce que vous ne savez pas, Dieu le sait 1 » P

Le langage de ce prêtre vénérable était nouveau pour'mon esprit. Les 
méditations dans lesquelles il m’avajt plongé absorbèrent tellementmes 
facultés que je m aperçus à peine de ma solitude au milieu de l’Eglise 
ë i V'htaiît °Ù °'! éteignait, les dernières lumières du sanctuaire. C’é- 
inëia,tllreimf “ aya,lt "ld*quée M- deSaverny,l’heure si impatiemment 
attendue, 1 heure st lente à venir où je devais enfin voir Cécile! — 
Çécile dont je pouvais me croire aimé, Cécile que j’adorais! — Je la 
nomma1 à haute voix, comme si elle pouvait déjà m’entendre, e! toutes 
mes idées, toutes les inexplicables inquiétudes dont j’étais tourmenté 
depuis la veille vinrent s’anéantir dans le sentiment de monbonhenr
II me semblait si bien qu’elle était à moi, et qu’elle était'à moi pouè
toujours ? P ul

La rue qye je parcourais et que j’avais vue presque déserte la veille 
était alors remplie de monde. J’attribuai d’abord cette différence à la’ 
solennité du dimanche, mais je nejAis m’expliquer pourquoi celle fn.. 
le que devaient appeler en de sens différents les loisirs d’un iour dë 
fête, se tenait au contrair.e immobile, ou sebornait à se former cà et ia 
en groupes silencieux. Commej’avais hâte d’arriver, je me f aval» 
passage au travers de ces petits attroupements, et je n’y saississatl
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dent ne put avoir de suite. On reprit d’autres épées; celle de 
M. de Sivry cassa en touchant M. Lorois à la cuisse. Les té­
moins des deux côtés s’interposèrent et voulurent absolu­
ment arrêter l’affaire; M. de Sivry refusa, et M. Lorois, au 
premier signe de ce refus, se mit aussitôt en .garde.

Cette fois la fortune favorisa M. de Sivery , et son épée se 
' brisa sur une des côtes de M. Lorois, mais en pénétrant assez 
fortement pour que M. Lorois eût quelque difficulté à en re­
tirer le morceau.

Il n’y avait plus d’épées d’égales dimensions et le combat 
a dû cesser. La blessure de M. Lorois n’a rien de dangereux.

Les témoins de M. de Sivry étaient MM. Beslay ancien dé­
puté du Morbihan, et Nagel, tous deux membres du conseil 
général.

Ceux de M. Lorois étaient MM. Michaud, membredu con­
seil général, et Peynaud. »

— Ce matin, vers quatre heures, une homme a été assas­
siné rue de la Verrerie, 4Ü, par une femme qui lui a coupé 
la gorge avec un rasoir. La victime était un célibataire d’une 
soixantaine d’années, courtier en liquide, nommé Barenne; 
il habitait cette maison depuis environ quinze mois. Il lui 
arrivait souvent d’amener- avec lui le soir des femmes qui ne 
se retiraient que le lendemain. Hier soir il reçut ainsi une 
jeune femme de vingt-deux ans, qu’il avait déjà hébergée il 
y a quelques jours. C’est elle qui ce matin a donné l’éveil aux . 
voisins par ses cris, à la garde ! à l’assassin! quelle poussait 
■sans doute pour donner le change. Elle avait jeté par la croi­
sée le rasoir dont elle venait de se servir pour couper.la 
gorge à Barenne. Le commissaire de police du quartier qui 
était encore dans son lit est accouru à la hâte et a procédé 
a une enquête. La femme a été arrêtée ; le procureur du roi 

-s’est transporté sur les lieux et l’a interrogée en présence du 
cadavre.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit,de Madrid, 27 août :
u Nous venons de recevoir la Gazette de Madrid du 27 

août, contenant les dépêches officielles du général Oraa, 
qui est arrivé avec toute l’artillerie à Alcaniz le 22. Ces dé­
pêches sont arrivées le 26 au soir à Madrid. Le conseil des 
ministres s’est immédiatement réuni et a pris les résolutions 
suivantes :

« 1° M. le ministre de la guerre, don Manuel Latre, se
{jortera immédiatement à l’armée du centre pour connaître 
es véritables causes de la levée du siège de Morelia et pren­

dra toutes les' mesures qu’il croira nécessaires.
» 2° Pendant l’absence du lieutenant-général Latre, le ma- 

réchal-de-camp don Juan Aldama remplira par intérim les 
fonctions du ministre de la guerre.

»-Les ministres se sont assemblés hier , et après de lon­
gues délibérations, il a été décidé que nulle démission ne se­
rait acceptée maintenant (plusieurs membres du cabinet vou­
laient rendre leurs portefeuilles )

» L’affaire, négociée .depuis si long-temps avec la maison 
Rotschild, vient enfin d’être conclue. Le traité a été signé 
Lier; on n’en connaît pas encore le texte, mais on croît que 
ce capitaliste s’engage à servir au gouvernement pendant cinq 
mois huit.à dix millions de:réaux par mois.

— Un vol de 50,000 réaux a été commis à Madrid, dans le 
. palais de la reine. Un homme, soupçonné de ce vol et qu’on 
avait enfermé dans une chambre., tandis qu’ôn se livrait à de 

■plus amples recherches, s’est donné la mort en se perçant le 
cceur d’un coup Me stylet.

Lord Palmerston insiste toujours sur la nécessité de révi­
ser les 24 articles, en ce qui concerne la dette, car on ne 
parle plus du tout maintenant du territoire ; cependant le 
noble lord n’a pas proposé jusqu'ici de plan détermine pour 
une nouvelle répartition. La France et l’Angleterre insistent 
surtout beaucoup pour que la liquidation, pour autant qn elle 
concerne le syndicat, et qui, d’après les 24 articles, devait 
être faite postérieurement par des commissaires, soit dès 
maintenant réglée par la conférence et que le résultat en soit 
inséré dans les 24 articles. 11 paraît être accordé et concédé 
par toutes les parties que de cette liquidation il résultera 
un solde en faveur de la Belgique, solde que la France et 
l’Angleterre veulent maintenant faire porter ep compte, 
et qui réduira la dette de lav Belgique. Au reste, je ne puis 
pas vous dire quelle somme la Belgique prétend au juste 
aujourd’hui.

Il n’est point encore question d’une somme déterminée, 
les calculs des commissaires belges sont de temps en temps 
communiqués aux membres de. la conférence , mais ne 
sont que des projets qui changent encore continuellement 
et n’ont la plupart d’autre suite que de coûter à l’ambas­
sadeur néerlandais de nouvelles peines pour les réfuter.

Aussi va-t-il de Soi-, que si l’on admettait que l’affaire du 
syndicat dût précéder un arrangement définitif, én ne pour­
rait alors décider de' part ni d’autre la somme que la Belgique 
aurait à payer annuellement avant que la Hol lande n’eut fait 
les ouvertures nécessaires relativement au syndicat.

Il n’a pas encore .été répondu par écrit à la note du baron 
Senfft ni par la Hollande, ni parla Belgique; mais cependant 
tous conviennent qu’il y brille une connaissance parfaite des 
finances de la Hollande, soit que ce diplomate s’en soit par­
ticulièrement instruit lors de son séjour en Hollande , soit 
que la Hollande lui ait fourni les éclaircissemens.

On ne s’attend pas à ce que d’ici à quelques jours il arrive 
quelque chose de nouveau dans l’affaire en question. Lord 
Palmerston fesant usage de la liberté que la prorogation du 
parlement lui offre, s’absente de temps en temps de Londres 
et se trouve en ce moment à Windsor, L’ambassàdeûr fran­
çais est aussi absent, et tout paraît;, du reste, démontrer 
qu’aussi bien l’Angleterre que la France cherchent à tirer 
l’affaire en longueur.

Entretemps, je crois pouvoir tous assurer que les droits^ 
de la Hollande continuent à être défendus avec chaleur par 
les ambassadeurs des puissances du Nord, et que par consé­
quent il n’y a pas encore de raison pour désespérer d’un ré­
sultat favorable à la Hollande.

--------- ■»BaaGaatS<SKITiirrn- i ---- —

HOLLANDE.
On écrit de La Haye, le 2 septembre, que M. Fagel part 

;-pour Paris le 5.
— On écrit de Londres à 1’Avondbode :
Dans la réunion des membres de la conférence de lundi 

«.dernier, à laquelle cependant l’ambassadeur de Russie n’as­
sista pas, on n’est.pas non plus parvenu à un résultat. On a 
bien parlé de part et d’autre , et l’on a émis des opinions di­
vergentes , mais à la fin l’affaire est restée où elle en était.

qu’au hasard quelques paroles confuses, dont la plupart ne composaient 
pas un sens suivi. «Un anévrisme, disait-on, on ne meurt point d’un 
anévrisme à cet âge. — On meurt quand l’heure de mourir est venue , 
répondait l’interlocuteur. » — Un peu plus loin c’était un jeune homme 
qui paraissait me porter envie. « que ne suis-je à la place de cet étranger, 
disait-il, du moins il ne l’a pas connue! » — Plus loin encore , une 
petite fille parée et voilée, qu’une de ses compagnes écoutait en pleu­
rant : « A deuxheures et demie, en sortant du bal.......Elle avait bien
dit qu’elle ne serait jamais fiancée! » Une horrible lumière éclaira ma 
pensée. Ja n’étais plus qu’à vingt pas de la maison ; je courus..., — 
Mou Dieu ! tant d’années écoulées n’ont pu affaiblir l’impression de cet 
-affreux moment.

La porte était drapée de blanc; dans l’allée il y avait un cercueil drapé 
de blanc. Quelques flambeaux l’entouraient.

— Qui est mort! qui est mort dans cette maison ! m’écriai-je en saisis­
sant violemment par le bras un homme qui paraissait veiller à cet ap­
pareil.

— Mlle Cécile de Saverny.
Je tombai sans connaissance sur le pavé, et quand je revins à moi par 

raies intervalles, ma raison m’avait abandonné. Je ne sais combien de 
jours cela dura.

Cependant, mes yeux se rouvrirent tout-à-fait à la lumière, mais je 
restai long-temps sans pensée, sans réflexion, sans souvenir. Je venais 
•d’acquérir ou de retrouver le sentiment que j’étais, mais sans savoir en­
core ce que j’étais : il faudrait rester comme cela. Quelque mouvement 
qui sa,faisait près de moi, le bruit d’un soupir , d’un sanglot peut-être , 
attira enfin mon attention. Debout à mon côté, je reconnus le vieux 
prêtre dont j’avais un jour entendu les puissantes et sévères paroles ; il 
me regardait de l’air impassible d’un juge qui n'attendait plus qu’un mot 
de ma bouche pour m’absoudre ou me condamner. Plus loin, vers le 
pied' de mon lit, un autre vieillard venait de se lever de sa place, et se 
précipitait vers moi, en me tendant des bras trembians.

— Mon père, m’éeriai-je, en cherchant ses mains pour les porter sur 
• mes lèvres, mon père, est-ce vous?,..

— ïi iri’a donc reconnu , dit-il! Vous voyez bien qu’il m’a reconnu ! 
J’ai encore un fils. Mon fils est sauvé !...

Mes idées commençaient à s’éclaircir, le passé se dégageait lente­
ment de la nuit de mes songes «M. de Saverny, dis-je à mon père, M. 
de Saverny? où est-il?

— Il est parti, répondit mon père; il est retourné aux extrémités de 
î’Europé ; mais le temps affaiblira peut-être sa résolution , et j’espère le 
revoir encore.

—Et Cécile,Cécile, repris-je avec exaltation,Cécile est-elle partie aussi? 
Céeiïe, qu’en a-t-on fait continuai-je en retenant mon père par la main. 
Qjnon ami, je vous en prie ! répondez-moi sans déguisement , car je 
me sens du calme et de la force, De' trompez pas mon cœur que vous

sieurs évolutions remarquables par leur facilité. MM. les mem­
bres de la régence sont venus admirer ; puis après, ils ont 
pris place dans une des diligences. Tout le convoi s’est rendu 
de ià sur ta place de la Monnaie où de nouvelles circonvolu­
tions ont eu lieu a i grand étonnement d’un nombreux publie. 
MM. les capitalistes, banquiers, spéculateurs, etc., sont 
sortis de la. bourse, pour applaudira ce progrès. £e convoi 
est reparti à deux heures vers la porte dç Laeken.

— Le Journal d'Anvers, et après lui tous les journaux 
du pays et de l’étranger, ont annoncé il y a quelques jours, 
que deux eonvois partis Tun d’Anvers, l’autre de Malines' 
ayant par mégarde pris la même voie, ont failli s’entrecho­
quer. Voici ce qu’il y a de vrai : Deux convois , partis l’un 
d’Anvers, l’autre de Malines, l’un chargé , l’autre vide, ayant 
pris chacun la voie qu’ils devaient prendre , c'est-à-dire la 
voie gauche, allaient non pasis’pntreehoquer, mais se croiser 
près du pont de Duffel. Le machiniste du convoi vide a pensé 
qu’il était préférable de ne pas se croiser dans cet endroit et 
de rétrograder de quelques secondes; c’est ee qu’il a fait, et 
il faut lui savoir gré de sa présence d’esprit et de l’excès de 
précaution qu’il a cru devoir prendre.

• — Aujourd’hui est arrivé dans nos murs, par le bateau à 
vapeur City of Hamburgh , le prince Pierre Napoléon, fils 
de Lueien Buonaparte. On remarquait qu’il portai t à sa che­
mise une épingle dans laquelle était enehassé le portrait de 
Napoléon surmonté de la couronne de l’aigle impérial.

Bruxelles, le 5 septembre! ’(3 heures.) — Les affaires restent dans le 
plus grand calme. Aucune transaction importante, aucun mouvement 
marquant.Levoyage duRoi à Londres donnaitlieu à quelques réflexions, 
on croit y voir le but d’accélérer les arrangements politiques. Vers deux 
heures , l’arrivée du Remorqueur Dietz , suivi do plusieurs: voitures ar­
ticulées , a causé un grand émoi, la boursea été aussitôt déserte, car 
chacun a voulu payer’son tribut d’hommages à l’invention appelée à 
rivaliser avec les chemins de fer. Fonds dcTêla't : dette active 2 i[2 p. c. 
54 1|2 P., 5 p. c. 101 5|8 A., 4 p. c. 91 I[2 A, 3 p. e. 73 5|8; Société Gé­
nérale titres en nom fl. 828, certificats au porteur émission de Paris 1750 
et P.; Société de Mutualité 1170.(117) A.; Société Civile 1300 (130) A.; Ban­
que de Belgique Ï400 (Ï40) A.; Aclions-Réunies 1000 (100) A.; Canal delà 
Sambre à l’Oise 1115(111) A ; Sarslongohamps 1900 (190) A.; Société Na­
tionale 1270 (127); Société de Commerce -1495 (149 1|2) A.; Bois des Ua- 
mandes95 I|2 [477) 50 A.; Caisse de Valenciennes 980 A.; Banque Fon­
cière 1007 50 (109 3|4 A.

L’actif espagnol était assez bien tenu au prix de 18 3;8 ï;2 A. On par­
lait beaucoup des avances que la mai-son de Rothschild s’est engagéeà 
faire au cabinet deMadrid. Après lacote les affaires ont été plus animées 
on a fait rapidement 18 9;16 5|8 II[16 et on ferme 18 3[4.

Un courrier de commerce a traversé Bruxelles,où il a demandé un 
permis pour se rendre à Amsterdam, ou suppose qu’il porte dès ordres 
relatifs aux spéculations en fonds espagnols,

Anvers, deux heures„3|4.— Par voie télégraphique. ArdoinI8 ![43[8 
Ij2 3(8 7[16Ij29[I6 5j8 3[4 A. ' .

BELGIQUE — Bruxelles, le 4 septembre.

L. M. le roi et la reine s’embarqueront ce matin à Ostende, 

pour se rendre à Londres.
Les jeunes princes resteront à Ostende jusqu’au retour de 

LM.
— La commission pour l’érection d'un monument à la mé­

moire de M. le bourgmestre Rouppe vient de recevoir les 

listes des souscriptions suivantes :
Le corps des sapeurs-pompiers , fr. 74-25 ; la compagnie 

de sûreté, fr 100 ; la gendarmerie, fr. 24 ; l’école de Terar- 
ken, fr. 86-75; M, le comte d’Arsehot, grand-maréchal du 
palais, fr. 100; général d’Hane de Sleenhuyze, grand-écuyer 
fr. 50; M. Jules Van Praet.--secrétaire du roi, fr. 50 ; M. E. 
Conway, secrétaire de la liste civile, fr. 25 ; M. l’intendant 
en chef de l’année de Bassompierre et les employés de sa, 
division, fr. 33; M. Parton-Dewa, propriétaire, fr. 100.

— On annonce comme prochain le retour à Bruxelles de 
MM. Fàllon et Dujardin. La question de la dette serait, à ee 
qu’il parait, assez éclaircie pour que leur présence ne fût 

plus nécessaire à Londres. (Indép.),
— Aujourd’hui a eu lieu une des épreuves les plus curieuses 

que puissent nousoffrirla vapeur et la mécanique dirigés par 
le génie de l’homme. Le remorqueurde l’invention Diest parti 
du boulevard d’Anderlech, à 1 [4 de lieue de la ville, à 1 
heures précis, et remorquant le tender avec deux diligences à 
trains articulés s’est dirigé surla Grand’Place où il a fait plu-

n’avez jamais trompé ; il y avait ici une jeune fille qu’on appelait 
Cécile de Saverny. Je l’ai vue hier au bal, je lui ai-parlé, j’ai pressé sa 
main , de cette main qui presse la vôtre. — Serait-il vrai qu’elle fut 
morte?...

Mou père se détourna en fondant en larmes,ct alla sejeter dans un fau­
teuil à l’autre bout de la chambre.

—Elle est morte, dit !e prêtre, le Seigneur n’a pas permis que l’union 
à laquelle vous aspiriez pût s’accomplir sur la terre. Ii a voulu la rendre 
plus pure, plus douce, plus durable, immortelle comme lui-même, en la 
retardant de quelques minutes fugitives qui ne méritent pas de compter 
dans l’éternité. Votre fiancée vous attend au ciel.

— Eh quoi! répartis-je, en le regardant fixement, vous croyez que le 
ciel n’est pas fermé à là tendresse des amans et des époux? Vous croyez 
que l’amour aussi ressuscitera pour un avenir sans fin , que deux âmes 
séparées par la mort pourront voler l’une vers l’autre devant le Dieu 
qui les avait formées, sans offenser sa puissance, et que je retrouverai 
Cécile ?..,

— Je crois-fermement, répondit-il, que , dans la vie de l’homme, la 
mort ne met un terme qu’aux erreurs et aux misères de la vie ; je crois 
que l’âme, c’est la bienveillance, la charité, l’amour; je crois que tousles 
senlimens tendres et vertueuxque Dieu avait placés dans nos cœurs par­
ticiperont de notre immortalité, qu’ils en composeront le bonheur immua­
ble et sans mélange, qu’ils se confondront, sans se perdre, dans l’amour 
de Dieu qui les embrasse tous.

— Oh! l’amour du Dieu que vous me faites comprendre, dis-je en 
mouillant ses mains de mes larmes, est le plus naturel des senlimens de 
la créature, comme le premier de ses devoirs , mais pourquoi m’a-t-ii 
enlevé Cécile?

— De quel droit, jeune homme, s’écria-t-il, demandez-vous compte 
à Dieu de ses volontés? Savez-vous si, dans le coup qui vous a frappé , 
il n’a pas eu en vue votre félicité même, et si sa prescience infaillible ne 
vous a pas ménagé un bonheur qui ne doit cesser jamais, au prix d’un 
bonheur bientôt écoulé? Connaissez-vous tous les écueils qui pouvaient 
briser vos espérances, tous les poisons qui pouvaient corrompre votre 
ambroisie, tous les événemens qui pouvaient relâcher ou dissoudre vos 
liens, s’il ne les avait pas mis à l’abri de cette vie passagère? A compter 
d’aujourd’hui seulement, la possession de Cécile vous est acquise sans 
inquiétude et sans trouble,car c’est Dieu qui vous la garde! Oserez-vous 
le blâmer d’avoir veillé sur vos intérêts plus attentivement que vous, et 
de s’être réservé votreavenir tou ten tier, Ipour vous le rendre en échange 
d’une faible et incertaine porlion de cet avenir infini, qui vous aurait 
peut-être fait perdre le reste? Quand votre père exigea de vous qu’une 
année s’accomplit entre le moment où il accédait à vos vœux, et celui où 
la main de Cécile semblait devoir les combler, ne vous rendiles-vous pas 
sans efforts aux conseils de la prudence? et pourtant, une année est un 
long terme dans la vie de l’homme, un délai plus effrayant encore quand

LIÈGE, LE 5 SEPTEMBRE. "

INTERET S COMMUNAUX ET PROVINCIAUX- 

(SUITE,)

Pour l’exécution du projet de dérivation de la Meuse, qui 
promet à la ville de Liège de notables avantages, et. qui tout-; 
à-la fois contribuerait singulièrement à son embellissement, 
le subside de 30,000 francs, que vient d’accorder ie conseil 
provincial, est insuffisant, puisque le surefoit de dépense qui 
en résultera, excéderait de200 à 250,000 francs environ, le 
fonds de 680,000 frs. déjà porté au budget cotdmunal, et af­

fecté à la construction du plan actuel.
L’administration communale s’est donc adressée au gou­

vernement , à l’effet d’en obtenir un subside qiiiTa’idât à cou­
vrir en partie cette différence. Une députation doit se rendre 
à Bruxelles avec mission de suivre et d’appuyer personnelle-! 

ment la demande ; son départ aurait eu lieu celte semaine, 
si l’audience qu’elle a sollicitée de M- le ministre destravàux' 
publics, dont cette affaire concerne ies attributions, n’avait 

été remise de quelques jours par suite de l'ouverture des sec« 
tions du chemin de fer à Bruges et à (Mende. La navigation 
de notre beau fleuve intéresseà un haut degré trois provinces 
industrieuses, c’ést-à-dire indirectement, le pays tou t entier; 
elle a été jusqu’à ce jour trop oubliée, trop négligée. On a fait 
beaucoup trop peu pour cette voie de communication, qui

en le compare à la brièveté de sa jeunesse , au cours presque insaisissa­
ble de cet âge que le temps emporte si vite. Voici maintenant qu’un au­
tre père, qui est le père commun de tous, vous, impose un délai de quel­
ques années de plus, de quelques mois, de quelques jours peut-être, car 
la mesure de votre existence n’est connue que de lui; et ce ne soin Pj>s 
des années, ce ne sont pas des mois et des jours qui paieront ce famie 
sacrifice ; plus prodigue envers vous parce qu’il est plus puissant, u 
vous donne tous les temps qui ne finiront pas. S’il ajourne un instant 
votre bonheur temporel, c’est pour le perpétuer à travers ces mynaaes 
de siècles qui sont à peine les minutes de l’éternité. Tel est le marene 
que vous venez de contracter , sans le savoir, avec la Providence,« 
dont une pieuse soumission à ses décrets doit un jour vous faire re­
cueillir le fruit.--Subissez les jugemens de Dieu , mon fils, et ne 1 ac­
cusez pas !... . . .

— Je saurai me conformer à’sa volonté, répondis-je d’une voixieiw j 
et j’en bâterai l’accomplissement par tous les moyens qu’il a janî&êS; 
mon pouvoir! Oui, mon père, j’aime à penser que Dieu avait béni 
mariage, et je crois l’avoir appris de Dieu lui-même! je crois qu'il B«® A, 
séparé de Cécile que pour me la rendre, et qu’il ne nous a pas per“* 
d’être heureux sur la terre, parce qu’il nous réservait pour lui. J1 . 
vers lui, mon père, j’irai tout à l’heure. Je lui demanderai Cécile, e 
me la redonnera !.... ’ . , ,fu

— Que dis-tu ? malheureux, cria mon père en courant à moi; n esi- 
pas aussi à ton père et yeux-lu le quitter?.... ...

— J’avais, hélas , oublié, dans mon égarement, que mon p 
était là ! . _

— Calmez-vous, lui dit le vieux prêtre, en l’éloignant de laimamj,a_ 
Ne Croyez pas que. sa pensée s’arrête à cés résolutions forcenées a 
théisme e.t du crime. Le suicide, qui désespère de la bonté de Dieu,

------ - Aine en nn.lomnie Dieu. Il fait plus que de le nier. Il proteste contre son(IIC UC 1C mei . il pi uicaiu wiHio
cherchant le néant pour refuge, et il ne trouvera pas le néant, 
l’âme ne peut mourir. Tout ce que Dieu a créé vivra toujours,
Dieu pouvait lui-même rendre au néant l’être qu’il anima de son - 
fle, c’est le néant qui serait Te ’châtiment du suicide; mais le sum ^ 
en aura un autre, il saura ce qu’il perd, il comprendra'les biens qu 
patience et la résignation lui auraient acquiSj et il n’espérerai' 
Les méchants peut-être attendront quelque rémission dans 1 éter"[oUl 
il n’y aura point de rémission pour le suicide, il vivra toujours , 
jours dans un monde ferme qui n’aura plus d’avenir ; il a rompu 0 
l'avenir, et son pacte ne se résoudra jamais ; entre Cécile et i «i ; 
que son père lui avait donné , il n’y a qu’un petit nombre d’msiam. i t 
se succèdent et qui s’effacent l’un l’autre. Il y a l’infini entre neui

.suicide.... , goù
_Arrêtez , arrêtez, mon père ! m’écriai-je en m appuyant sui

sein. — Je vivrai puisqu’il le faut !...
Et voilà pourquoi j’ai vécu, CU. Nobieb.
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forme comme l’une des grandes artères du royaume, puis­
qu’elle relie la province de Liège avec celles de Namur et de » 
Limbôurg, et celles-ci avec la France etla Hollande, laquelle,

• malgré le mauvais vouloir de son rôi, on peut en être sûr,
■ ne nous sera pas toujours fermée. Aussi le public en apprécie 
toute l'importance, et déjà une société particulière s’est 
constituée, pour y introduire la navigation à la vapeur, j.

Il appartenait à la ville de Liège, que sa position centrale 
appelle à profiter principalement de cet avantage, à la pro­
vince dont elle est le chef-lieu, et que la Meuse traverse 
dans toute son étendue, de prendre 1 initiative des améliora­
tions dont cette voie fluviale est susceptible. Un ministre 
jeune , actif, homme de véritable progrès, s’associera sans 
hésiter aux premiers travaux entrepris dans cette pensée.

Que si notre attente venait à être trompée, ou si le subside 
obtenu laissait encore un déficit même en apparence élevé, 
il n’y aurait pas là de quoi s’effrayer ni de quoi faire reculer. 
C’est une vérité démontrée aujourd’hui par l’expérience, et 
devenue presque triviale, qu’en matière d’impôts 2 et 2 font 
rarement 4. Or ilest tout aussi vrai qu'en fait de travaux pu­
blies, surtout de ceux qui ont certaine étendue et auxquels 
il est nécessaire de remettre plusieurs fois la main avant leur 
entier aChèvemçjijt, 2 n’égale pas toujours 2, et que3 est fort 
souvent plus près, de 2 que de 4. Nos budgets communaux 
des 40 demi,ères années. , au chapitre des travaux et édi­
fices publics , seraient »là au besoin pour le prouver , 
ainsi que Téxtrêrtje' lenteur avec laquelle nos plans d’em- 
'bettissement et de régularisation ont toujours marché.
■ Uhe somme de 150 à 200,000 frs. au delà du chiffre d’a­
bord affecté à la construction du quai de halage,. dépensée 
aujourd’hui avec’ discernement et à propos, ne serait donc 
nullement à regretter. Elle constituerait probablement une 
économie de 100,000 frs. peut-être, puisque d ici à quelques 
années il faudra nécessairement grever notre budget d’une 
'nouvelle dépense de 3 à 400,000 frs., lorsque, sentant le 
besoin de régulariser et de compléter un ouvrage important 
resté imparfait et inachevé, on sera amené par la force des 
choses à décider le prolongement du quai depuis l’église des 
Augustins jusqu’à la chapelle du Paradis. Cette considéra­
tion,-nous en sommes persuadés, n’aura pas été d'un moin­
dre poids sur l’esprit du conseil provincial et de nos admi­
nistrateurs communaux,, pour les déterminer à remplacer 
le premier plan par un projet qui satisfit à cette condition.

Cette fois donc,•l’administrafion a fixé son choix sur l’un 
des nombreux projets de dérivation qu’elle a fait préparer 
par ses architecles, ou qui lui ont été proposés par des com­
pagnies , avec offre de se charge;-, en môme temps de leur 
exécution. Il ne peut plus actuellement rester , si ce n’est 
pas encore fait, qu’a arrêter une bonne fois, et pour ne 
plus y revenir, le plan d’après lequel sera approprié en rues, 
places,, et autres constructions d’utilité publique, le vaste et 
magnifique terrain que la dérivation laissera disponible sur 
la rive ganche de la Meuse. Une commission d’ingénieurs a 
été et se trouve peut-être encore à Liège ou dans les envi­
rons pour visiter le terrain, et examiner jusqu’à quel point 
il serait possible, dans la construction du chemin de fer aux 
aDoras de Liège, d’éviter lesplans inclinés que nous redou- 
tons commcr-dispendieux et contraires au produit sur lequel 
u est permis de compter. On a pu la consulter, et.sans doute 
que l on aura saisi avec empressement cette occasion de s’é­
clairer de l’avis d’hommes désintéressés et de tout point 
compétens. < 1’ 1

Quant à la difficulté financière, elle est moindre qu’on ne 
pourrait le croire. Le subside récemment voté par la pro­
vince , quoique fort insuffisant, est un premier pasvers la 
solution. Celui qu’on est en droit d’espérer du gouverne­
ment, est un second moyen; et cet espoir vint-il à man- 
quer, ce ne serait pas une raison pour renoncer à l’exé- 

L1,n Plan fl11* réunit I’iinanimilé des suffrages. Le 
pioduit chaque année croissant de l’octroi communal, 
u Desom 1 ajournement de quelques projets d’une nature 

moins urgente, et qui peuvent être plus facilement re- 
rais quun travail considérable dont l’abandon n’aurait 
soi,, poU iSanS ll,Se pcrte énorme 1 procureraient des res- 
trX;,treSrSUffi3anLeâ- L’on aurait, enfin, ia faculté de 
téè«'.»AdVeC UnC 0lJ 1 alltre des sociétés qui se- sont prés’en- 

la dérivation et le halage d’après.un plan 
noS * iU-S1 leuTs conditions, sauf peut-être quelques 
Iemen{aa™p[agîesî>araiSSent ’ com,lle 011 généra-
detSF'US 51’inccl'LiLudc «’est plus permise , et la saison 
otempouser est passee. Quoiqu’on fasse ou qu’on décide-,

des travTiW ’ P.u® temps d’en finir. Qu’on abandonne 
rèmhmipc X molencontreux malheureusement commencés eu 
se hMc Ia(dépense faite jusqu’à ce jour ; ou bien qu’on 

110 mciIIciu' I)lani et s’il en est encore 
deux rminic ai?n^’ (pi °'1 en active-l’exécution. Entre ces 
*stfa ,n ’,l(.Na paS de milieu raisonnable. Tout délai 
consonîmpla0! léser- énormément les entrepreneurs , il 
détrimentdAili61^1'1-1^6 peut-êtl.’c,isi Ia ville , à son propre la iÏÏmn^hi VUv’'r?-atSL17Vid à elIe> de gré on de force, 
choses nrï Ue‘ V?, a 1 Infailhl,)le conséquence de l’état des
«eandtS d’ysmS- “f?* N°US Ie répôtons ’ il est

vu M- Cockeriir èê matin, nous a 
main ÎÏÎJaHHM ét$ fcrtement amélioré, et que de- 

1 <* iS la journée, M. Cockerill sera de retour à Liège.

ftmmealaiU«? étàïffnèrat?mentrépand«en ville, qu’une 
sures S rC0!nb6 -la veiile •» par snitc des coups et bles- 
bù elle av0ir re(-;us dans une prairie, sur Gointe,
avons prisai .et„e saisj.e maraudant quelques fruits. Nous 
assurei^jL/Jfn/0™atl°ns sur ces faits et nous pouvons 
qu’elle 4i Ktte malheureuse est toujours en vie,auoi-
iobjetde la mrfCuUc.S01uffert des ïioleilces dont elle a été 
fut trouvée ni du dlsalu propriétaire de la prairie où elle
a. été faite ]., riSsan des fruits. Une instruction judiciaire 
ïùartieref .'8ence de M. le commissaire de police du 
affaire, tribunaux seront sans doute saisis de cette

Nous apprenons que l’ouverture de la chasse, dans toute 
I étendue de la province de Liège , est fixée au 15 septembre.

Le 30 août vers onze heures et demie du soir, un in­
cendie considérable a éclaté en la commune deXhendremael', 
canton d’Alieur, dans la ferme du sieur Hendricé (Jacques), 
le corps de logis, écurie, grange, étables , six à sept mille 
gerbes de froment et seigle. huit à neuf mille bottes de trè­
fle , cinq chevaux avec harnais, cinq porcs et quantité d’us­
tensiles, meubles et habillements ont été la proie des flam­
mes; le feu a commencé par la grange avec tant de force que 
tous secours devinrent inutiles; l’on est parvenu à sauver six 
vaches, quatre génisses, un poulain et trois truies. La cause 
de ce sinistre est inconnue. D’après une approximation 
d’experts, la perte est porté à 29,400francs; rien n’était assuré.

M. de Bériot est de rètour de son voyage en Allemagne 
où il a eu des succès qu’aucun instrumentiste n’avait obtenus 
avant lui. Ses derniers concerts à Francfort et à Aix-la-Cha­
pelle ont été comme partout de véritables triomphes. Mlle. 
Garcia n’a eu.également qu’à se louer du brillant accueil fait 
a son jeune et beau talent.

— M. Fétis vient de partir pour l’Allemagne dans le but 
d examiner 1 état de la musique dans cette contrée et de com­
parer les différents systèmes d’enseignement en usage dans 
les écoles.

— Les journauxde Java renfermentune résolution du gou­
verneur-général en vertu de laquelle toutes les machines et 
tous les procédés destinas, à l’agriculture, de quelque pays 
qu ils soient apportés et sous quelque pavillon qu’ils voya­
gent, pourront être irbportés sans droit jusqu’à la fin de 
mars 1859.

— Hier, à midi, est entré au port d’Ostende à la remor­
que du bateau à vapeur, le navire russe à 3 mâts, Nestor of 
Beœrgbœrg, d’environ 300 tonneaux que deux bateaux de 
pécheurs ont trouvé en mer dans la nuit du 31 au Ier, à 
quelques milles de la côte de Blankenbergh. Personne ne se 
trouvait à bord et on n’a trouvé aucun papier. Le navire est 
chaigé de lest, deux mats sont cassés, le mât de misaine est 
coupé. Les ancres, chaînes et cables qu’on a trouvés à bord 
sont en bon état et le navire ne parait pas avoir beaucoup 
souffert. Ledit navire a été rencontré en mer le 29 août par 
le bateau pilote de Flessingue, qui a pris à. son bord le canot, 
ce qui fait craindre que l’équipage aura péri. Le commandant 
du pilote en a prévenu les pêcheurs de Blankenberghe qui de 
suite se sont mis à la recherche dudit navire et sont parve­
nus a le découvrir le 1er 7bre. courant au matin, mais trop 
tard, deux bateaux d Ostende s’en étaient déjà emparés. Ce 
navire se sera probablement perdu dans la tempête de mer­
credi 28 août.

— On écrit de Dusseldorf, 51 août :
Nous venons d’apprendre que le premier bateau à vapeur 

de la Société de la navigation à vapeur du Rhin et de lTssel 
est arrivé ici aujourd’hui, faisant un voyage d’essai vers Co­
logne.

—Onécrit de Vienne, le21 août, à la Gazeue deLeipzick-.
Le bruit s est répandu dans notre ville qu’on avait décou- 

vert a Milan une conspiration qui avait Ie; dessein de fairesàu- 
ter la cathédrale au moment où l’acte solennel du couronne- 
menty aurait lieu, et qui aurait, dans ce but, rempli de pou­
dre le caveau du tombeau de St-Charles Borrommée, situé 
sous la cathédrale. Il n’y a que l’ignorance de l’état politique 
actuel de 1 Italie ou la méchanceté qui ait pu répandre un pa­
reil bruit, car de tous côtés arrivent des nouvelles de l’en­
thousiasme avec lequel les Tyroliens et les Italiens témoi­
gnent leur amour et leur fidélité au couple impérial.

_, , conseil Communal.
Seance du 4 septembre. — Absens : MM. Fleussu, Tom- 

beur, Lion, Galand, Koeler, Cox, Delexhy et Dehasse.
Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et an- 

prouvé. 1
Voici l’analyse des pièces adressées au conseil :
1° Délibération de la commission des hospices tendante à 

ce qu’elle soit autorisée à ouvrir un (compte courant avec la 
succursale de la Banque de Belgique.

2° La veuve Pirmolin réclame une indemnité pour le pré­
judice causé à sa maison par la construction d’un trottoir au 
Pont des Arches.

3° La corn mission des hospices remercie du don de draps 
de lits que lui a fait la ville.

4° M. Beaulieu donne sa démission d’architecte de la ville.
5°M. Mathelot, 1er. inspecteur des travaux publics, donne 

sa démission.
M. Tilman quitte (la séance et M. Piercot prend la prési­

dence.
On aborde Tordre du jour.

Hanquet fait, au nom de la commission de comptabi­
lité, le rapport sur le compte du directeur du Mont-de-Piété 
pour 1 exercice de 1837.

Le compte est approuvé ainsi qu’il suit :
Les recettes, y compris les capitaux, à 82,134 17
Les dépenses à 76,956 54

Reliquat 5,177 63
que la comptabilité portera en tête de son compte à rendre 
pour 1838.

Sur le rapport de M. Despa, la réclamation du colonel en 
chel de la garde civique relative à un second trompette pour 
la compagnie d’artillerie est admise; la dépense fera par tie 
du budget de la garde civique.
, La réclamation du sieurBieser, tambour-major, tendante 
a ce que son traitement soit maintenu à 360 frs. au lieu de 
300 frs. est rejetée.

Le lapport sur le budget du Mont-de-Piété est ajourné.
M. Hanquet , au nom de la commission de comptabilité, 

demande que Ieprojet dé règlement dubureau de bienfaisance 
soit 1 envoyé a une commission spéciale, mais d’après l’avis de 
quelques autres membres, cet objet est renvoyé aux commis­
sions de comptabilité et du contentieux qui examineront en 
même temps la question relative à la réunion des adminis- 
tiations des hospices et du bureau de bienfaisance.

Sur les conclusions <Jç la commission (jç comptabilité, on

alloue une somme de frs. 4610 78 c. pour frais d’appromia- 
tion à l’académie de peinture : cette dépense avait été faite en 
dehors des crédits du budget.

M. Wasseige lit un projet de réglement pour le collège 
avec un exposé des motifs et un projet de modification 
au programme des études du même établissement uour Tan­
née scolaire 1838 à 1839. 1

Ce travail, l’œuvre de la commission de surveillance du 
collége, M. Vanhulst, rapporteur, a été admis par la com­
mission d’instruction publique. M. Wasseige, au nom de 
cette dernière, a fait précéder cette lecture de Thistorique 
des diverses réunions des deux commissions, ce qui prouve 
que le projet de réglement a été l’objet d’un examen appro­
fondi , et que M. Guillery, préfet des études, a été consulté 
sur toutes les dispositions.

En attendant que nous donnions ce travail en entier, nous 
signalerons quelques points à l’attention denos lecteurs.

1° Les minervales des classesfrançaisesserontaugmentées, 
en ce sens que la rétribution de la classe française sera la 
meme que celle de la classe latine inférieure. Par cette cor­
respondance, on portera la 4e française à 50 frs. de 44 f. aux­
quels elle se trouvait, etla rhétorique française à72 f. de 57.

2° Le cours d’histoire et de géographie n’aura plus que 
trois divisions: on supprimera la 5e et la 4° qui étaient sui­
vies par les élèves des classes inférieures, en augmentant 
d une heure par semaine les leçons des classes supérieures.

Les commissions et le conseil ensuite pensent qu’il est bon 
de ne commencer l’étude de ces matières que quand on a déjà 
entendu citer dés noms de pays, de ville ou raconter des 
faits historiques.

5° Indépendamment des prix résultant des compositions de 
toute Tannée et d’une composition unique à la fin de l’an­
née, du prix de mérite accordé à l’élève qui aura des nomi­
nations dans toutes les branches de l’enseignement, il y aura 
un prix d’application et de mémoire à délivrer d’après des 
notes tenues dans un registre ad hoc sur les devoirs de 
chaque jour et. sur la manière de réciter de mémoire les pas­
sages des auteurs expliqués.

Le projet de réglement pour le collège et les changemens 
au programme des études sont adoptés à l’unanimité ; la pa. - 
lie du procès-verbal relative à ces objets est approuvé séance 
tenante.

On adopte un plan de rectification d’une partie du fau­
bourg Yivegnis.

Le conseil porte de 28 à 32 le nombre des commis de 3° 
classe dans l’administration de l’octroi, et vote la somme de 
500 francs pour le traitement de ces employés pendant le 
4e trimestre de 1838.

Il condamne : 1° le sieur de Potesta de Waleffe pour ex­
cédant de 64 litres d’avoine sur 1586 déclarées à l’octroi àtt 
paiement des droits et des frais s’élevant à frs. 5-17 ;

^„k^pouse. Legrand de Sle-Walburge pour un excédant 
de 25 kilogrammes de beurre sur 75 kil. déclarés à 15 francs 
pour tenir lieu de la confiscation, de Tarnende, des frais et 
des droits.

Cette femme est très-malheureuse.
3° Le sieur Goetsiels de Pousset pour un excédant de 63 

kil. de heure sur 90 kil. déclarés aux frais et aux droits s'é­
levant affrs. 7-92 ;
, tHsieur Wilmet, batelier à Ramet, pour un excédant 
de 2o5 fagots sur 2,150 déclarés au paiement d’une somme 
de frs. 15 pour toute punition,

A Messieurs les Rédacteurs du Politique.
oeS«!et.lr^ dtfaire-part du mariage de M. L. Malaise avec mademoi­

selle Mathilde Trostorff, de Vàels, ayant été égarées par l'inadvertance 
du porteur, le soussigné en communiquant son mariage à ses connais­
sances, saisit cette occasion pour s’excuser auprès de celles qui n’en au­
raient point été informées. *

Agréez, MM., etc.
... , „ , , . h. Malaise , docteur en médecine.Liège, le 5 septembre 1858.

annonces:
PLUSIEURS bonset beaux FUSILS PE CHASSE 
doubles et simples sont à TENDRE, n° 227 , rue Pierreuse.

ON DEMANDE UNE EILLE DE QUARTIER sachant 
bien coudre et repasser, rue Féronstrée, n° 823.

’ AVENDRËP
ENSEMBLE OU SÉPARÉMENT

deux belles et grandes
MAISONS,

Sises à Liège, nouvelle rue du Collége vis-à-vis le pont 
delaBoverie. ■

Ces deux maisons sont contiguës ; elles ont chacune un 
rez—de—chaussée, une cour et trois étages, non compris les 
greniei s, sous le rez-de-chaussee se trouvent des offices ser­
vant de cuisine, lavoir et caves.

Elles sont bâties avec élégance et solidité, et parfaitement 
bien distribuées.

La plus grande de ces deux maisons convient principale­
ment a un rentier; le rez-de-chaussée el le premier étagé sè 
composent de plusieurs beaux salons, fraîchement décorés, 
avec très-belles cheminées en marbre; chaque étage - supé­
rieur est compósé de quatre belles chambres, aussi avec che­
minées en marbre.

La seconde maison convient principalement à un négo­
ciant; elle se compose, au rez-de-chaussée , d’une boutique 
et d’un salon, et de deux chambres à chaque étage ; les che­
minées sont en marbre. Cette maison a deux portes d’entrée 
l’une communiquant à la boutique, l’autre servant dé déga­
gement à l’intérieur. 0

Ces deux maisons sont à voir tous les jours.
S’adresser, pour connaître les titres et conditions an no 

aire MOXIIQN, rue Hors-CMtçau, à Liège. ^



LE POLITIQUE.

JI1M1 DE ®©ISLA VENTE DE LA
qui DEVAIT avoir lieu le 25 septem- 

g bre, à 10 heures du matin, chez le Sr 
LIMET J aubergiste à Tervvagne, N’AURA LIEU que le len­
demain 2<î septembre, à dix heures du matin, en la demeure' 
dudit S* T iiupt, ,IO<:)K

A LOUER POUR MARS PROCHAIN,
UNE

BELLE MAISON
Située à CHAIiDFONTAINE,

près de la Grand’route, composée d’onze places diverses, 
remise et écurie, avec environ 8 verges de jardin.

S’adresser n. 22, sur le Marché, à Liège.

AVIS.

Il sera procédé le 15septembre courant, à midi précis , 
ira Ministère de la Guerre, à Bruxelles ,

A L'ADJUDICATION DE LA FOURNITURE
des DRAPS et SERRES nécessaires à.l’armée pendant 1839.

Le cahier des charges et conditions auxquelles celte adju­
dication aura lieu ainsi que des échantillons des étoffes à 
fournir, sont déposés à la deuxième division des bureaux de 
l’Administration Provinciale ou il pourra en être pris com­
munication.

Liège, le 4 septembre 1838.

POUR EN JOUIR PRESTEMENT ,
UWE BELLE

Avec écuries, remises, grange, jardins, closière et bois 
d’agrément, le tout d’une superficie de 2 bonniers 15 verges 
grandes, située à MODAVE efi Gondroz, très-rapprochée 
dis grands routes.

S’adresser pour la voir à M. SMAEL, au même lieu, et 
pour connaître les conditions à M. GILMAN, secrétaire de 
la chambre de commerce à Liège, ou à M° WERPIN, no­
taire à H-uy, ■ 1221

fÉÂfi

Le 14 SEPTEMBRE 3858, à 10 heures 'du matin,
Chez le sieur Laurent Leuten, à la Haydt, commune de 

Warsage, M. H. J. Bastin et son épouse,, née Schiervell, de 
Fouron St-Pierre,
F FRONT EXPOSER EN VENTE PUBLIQUE

LES

PIÈGES DE TERRE
DONT LE DÉTAIL SUIT , savoir .

1er. pot.
1 hectare 40 ares 67 centiares en trois pièces de terre 

eontignes, au lieu dit : Ruterkursen, tenant à M. Nagel- 
mackers.

2me. lot.
1° 54 ares 79 cent, de terre, à Meetens Ziegel, tenant,^ 

M. Sauvage.
2° 52 ares 85 Cent, idem, au lieu dit : Mes Pelboom, te­

nant à Maus et le chemin.
3me. lot.

1° 58 ares 83 cent, idem, au lieu dit : Veursveld, tenant 
à Aussens:

2° 61 ares 2 centiares, au lieu dit : Hiberg, tenant à 
Schiervelt.

4me. lot.
88 ares 69 cent, idem, au lieu dit : Detegrave, tenant 

à Maus.
5me. lot.

I“ 21 ares 79 cent, idem, au lieu dit : Keskoul, tenant à 
M. Nagelmakers.

2P 18 ares 30 cent, idem, au lieu dit : Mes Pelboom , te­
nant à Maus.

3° 35 ares 74 cènl. idem, au même endroit, tenant à 
Fabry.

6me. lot.
I" 41 ares 40 cent, idem, au lieu dit : Dikvyie, tenant 

à Fabry.
2° 33 ares.12 cent, de terre, au lieu dit : Iserenperboom , 

tenant a Fabry.
7me. lot.

21 ares 79 cent, idem, à la Dikwic, tenant à M. Nagel- 
makers.

Le tout Situé dans la commune de Fouron SL-Pierre, 
excepté le troisième lot, qui est situé sous Fouron Saint- 
Martin.

S’adresser en l’étude du notaire FLECHER, à Warsage , 
pour connaître'iès conditions/ 1222

VENTE
PAR

üülïtl BI iwillltóis» ■

VENDREDI 14 septembre 1858, à 5 heures de Taprès-dtner, 
IL SERA PROCÉDÉ,

par le ministère de Me MOXHON, notaire , en son étude , 
rue Hors-Château, à Liège, à la REVENTE, par suite de 
surenchère,

SUR LA MISE A PRIX DE 12,000 FRANCS,
d’une belle ET BONNE

MAISON DE COMMERCE
BIEN ACHALANDÉE,

avec cour et toutes dépendances, sise à Liège, rue derrière 
la Madelaine, numéros 124 et 125, pouvant se louer faci­
lement /

1000 FRANCS ET PLUS ANNUELLEMENT. 
S’adresser, pour connaître les titres et conditions , audit 

notaire MOXHON.

Le dépôt de TUSSENGA DS SALSEPAREILLE
de Breton, pharmacien, rue d’Argenteuil, 51, à Paris , si 
connue par la renommée que ses succès lui ont acquise dans 
le traitement des maladies secrètes, dartres, gouttes , 
rhumatismes , scrofules , et généralement toutes les maladies 
de la pieau qui reconnaissent toujours pour cause un sang 
âcre et vicié, est à Liège chez M. DECAMPS, pharmacien, 
rue de la Régence. 856

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE

EN CONCESSION DE MINES.
DE

HOUILLE,
DE PLOMB,

ET DE TOUS AUTRES MINERAIS ?
GISANTS

ÇOÜS DES TERRAINS D’UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE
DE

1241 hect. 13 ares,
DÉPENDANS DES COMMUNES 

DE

BERNE AU, MOULAND, FOURON-LE-COMTE 
ET VISÉ.

Par pétition enregistrée au gouvernement de la 'province 
de Liège , le 27 août 1838, sous le n° 1789 du répertoire par­
ticulier , les sieurs Ferdinand Michel comte de Borchgrave, 
domicilié à Berloz, Jean Leers, de Berneau, Guillaume 
Janssens, de Mouland, Jacques Hubert Janssens et Pierre 
Antoine Bertholet, ces deux derniers domiciliés à Visé, ont 
formé une’demande en concession de mines de houille, de 
plomb et de tous autres minerais, gisants sous des terrains 
d’une étendue superficielle de douze cent quarante-sept hec­
tares treize ares, dépendans des communes de Berneau , 
Mouland , Fouron-le-Gomte et Visé, et dont la délimitation 
a été indiquée ainsi qu’il suit :

AU NORD,
partant à la rive droite de la Meuse, au lieu dit Navagne , à 
l’aDgle formé par les limites séparatoires des communes de 
Brust-Eysden et Mouland; suivant ensuite dans toutes leurs 
sinuosités, les limites qui séparent les communes de Brust- 
Eysden et Mesch, province de Limbourg, de celles de Ber­
neau, Mouland et Fouron-Ie-Comte, province de Liège, jus­
qu’à la rencontre du ruisseau dit le Voor; longeant ensuite 
ce ruisseau, en passant au milieu du village de Fouron-le- 
Gomte, jusqu’à la: rencontre du chemin dit Menckensput,

A L’EST , -
prenant alors ce chemin ql le continuant, en passant près la 
chapelle Ste.-Anne, jusqu’à la rencontre de celui de Foti- 
ron-le-Comte, à Warsage, que Ton suit également jusqu’à 
sa jonctjon avec celui dit du Cerisier de Schappen à Berneau.

AU SUD, '
on suit alors ce dernier chemin en s’arrêtant aux limites së- 
paraloires des communes de Berneau et Fouron-le-Çoiïite ; 
de ce point on longe les limites qui séparent ladite commune 
de Berneau de celles de Warsage et de Bombaye, jusqu’à la 
rencontre du chemin de Berneau à Visé; prenant alors ce 
dernier chemin et le continuant jusqu’à la rencontre-de ce­
lui de Hognc des Trois-Rois à Feneur et à' Housse, qqèT’pn 
suit également, ainsi que celui de Dalhem à Visé jusqu’aux 
remparts de la ville de Visé ; côtoyant alors ces remparts jus­
qu’au chemin de la Tour-i’Evêque ; puis suivant le chemin 
de la Tour-l’Evêque jusqu’à la rive droite de la Meuse.

A L’OUEST,
longeant, en descendant la rive droite de ce fleuve, jusqu’à 
la rencontre du point de départ.

Les pétitionnairesoffrent de payer auxpropriétaires fonciers 
les redevances fixe et proportionnelle qu’il plaira au gouver­
nement de déterminer dans l’acte de concession à intervenu"

LA DEPUTATION PERMANENTE
DU

CONSEIL PROVINCIAL
DE LIEGE,

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 AVRIL 1810

a et 2 mai 1837, r 
ARRETE :

1° Les colléges des bourgmestres et échevins de Liépe 
Visé, Berneau, Mouland, Foùron-le-Comte et Berloz V 
ront afficher pendant quatre mois consécutifs la demande en 
concession ci-dessus analysée ; ils feront aussi publier cette 
demande chaque dimanche, à Tissue de l’office, devant la 
porte de la maison commune et de l’église paroissiale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4° mois de 
publication ; il pourra être pris au bureau des mines de [’ad­
ministration provinciale, plus ample connaissance de la de­
mande dont il s’agit.

3° Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
les autorités susnommées nous adresseront les certifi­
cats constatant le? publications et affiches , ainsi que les 
oppositions qui pourront leur être parvenues. 1

Le présent sera inséré dans deux des journaux de la pro­
vince et expédié aux colléges prédésignés. F

Fait à Liège, en séance le 31 août 1838.
Présens : MM. B°" Vandensteen , gouverneur- 

président, Delfosse, Hubart, Lhoneux , 
Gouvy, Leken et Warzée , greffier.

Pour expédition conforme,
Le greffier provincial,

F. N. J. WARZÉE.

BOLUSES.
PARIS . LE 3 SEPTEMBRE.

Trois p. c. . . . .1 80 65 Actions réunies. . _
Quatre p. c. . . .1 104 50 Différée ancienne. _
Cinq : c............ 111 25 Dito nouv. s. inté. _
Act. de m Banque. 2615 Dette active. . . . 20 5|iObi. la vil. de Par. 1162 50 Id. passive . . .
Emprunt belge. . 104 |Emp. rom............. 101 7(8
Société Générale. —■ jRente de Naples. . 99 55Banque de Beigîq. 1440 Empr. portugais.
Mutualité U. . . . iMiguéliste. , . . . —

AMSTERDAM, LE 3 SEPTEMBRE.
Hour. Dette activ. 101 5|8 Certifie, à Amster. _
Dito 2 1(2. . \. ... 53 7(S Pologne.L. fl. 300
Différée................ PR»“. L. de Rd. 50 _
Billet de change. 24 5|16 Eepag.ve. E. Ard.. 18 1(8
Obi. synd. dvdnV 95 1(16 Dito grd..............

» 3 1[2. — Dette diff. 1830. __
S. de C. des P.-B. 168 » nouv. _

» nouvelle. » passive. —
Russie. Hope et CB 105 5(8 Autr. Métall. 5. 103 1(2

1829 , 5. 105 5[8 Brés. Obi. à Lond. 82 1(4
Inscr. au gr. livre 69 7(16

ANVERS , LE 4 SEPTEMBRE.
Anvers. Det. act.

» Det. diff. 
Empr. de 48 mill.

Id. de 30 mill. 
Holl. Dette, actïv. 
Rente rembours. 
Autriche. Métalli 
Lots de £1.100. .

» fl. 230. .
» fl. 300. .

Polog. Lots fl.300 
» » fl. 500

Brés. Em. L. 1834 
Espagne.Ardoin. 
Dette passiv. 1834 

» Différée. , 
Danemarc.E.NoU 

Dito à L. . . .

104 1(2 A Prusse. Em.à Berl.
49 Naples..Cert. Fal.

101 5(8 Et. Rom.Lev. 1832.
91 3(4 5(8 Cert, à À.. 1834. .
— CHANGES.

106 1(2 A
311 A Amstend. C. jours.
460 P Id. 2 mois.

1 755 P Rotterd. C. jours.
117 et J- J Id. 3 mois.

. 138 Paris. C. jours.
81 1(2 Id. 2 mois.
18 3(8 à 5(8 A Londres. C. jours.
— Id. 2 mois.
5 3(4 .P Francfort. C. jours

. 95 1(2 Id. 3 mois.

. 75 1(4 P BrnxeîleSjet Gand.

11« 3)8 
93 1 [2 

101 3|8 
100 1 [8

5(8 °[o p.

5|8 °|° p.

1)8 av. 
5[8 p. 
40|2 1(2 
40[
35 15[16 
35 1(2 
1(8

BRUXELLES, LE 4 SEPTEMBRE.
Bette active 2 1(2 54 1(2 p Brasseries............
Emp. Rothschild. 101 5(8 A Tapis....................
Fin courant. . . . — Feu d’Ougrée. . . _
Emp. de 30 mill. . 91 1(2 A Mutualité. . . . 117
Id. de 37 mil. . 73 5(8 S. C. Bruges. . . .

Emp. de 1832 (4). — Monceaux. .... _
Act, de la Soc. G. 828 Act. Réunies.. . . _
Emp. de Paris. . . 1755 et P Borinage.............. _
S. de Comm. de c. 149 1(2 A Houyoux. ........ _
B. de Belgique. . 140 A Papeterie..............1 106
C. de S. et Oise. . 111 A1 Lits de Fer. . . .' _
Hauts-Fourneaux. 120 P [Luxembourgeoise —
Banque Foncière, 100; 3(4 A Civile............. :. J 130
Idem. ....... J Herve................... _
Flenu. .,............ -- - Ch. de Fer de Col. _
Horn u................... — Ch.-de B., M. et B. _.
Sclessin. ...... . 123 P Asphalt................. _
Soc. Nationale. . 127 Holl. Dette active. 53 1(2
Levant du- Flenu. ' J— Losrenten inscrit. 100
Ou grée............. . -r* Autriche. Mélalliq 106 3(8
Sars-Longscham. 190 A Naples. C. Falcon. —
Chemin de Fer. 94 P Espagne. Ardoin. 18 1(2
Vennes.................. 1 - Fin courant. . . . _
St-Léonard. . . I — 'Prime un mois. . • __
Chatelineau.......... ! 130 , P Différée de 1830. _.
Verreries........... 1 — Idem de 1835. . __
Betteraves. . . . 1 _ Passives. . . . _
Verier, de Charl 1 - _ Brésil. E. île Roth 80 ll8
i’Espérence. . . 1 —■ Borne. E. de 1834 ; 101 1(2

K
A

VIENNE, LE 28.AOUT,
Métalliques, 107 1(3.—Actions de là Banque', 1436 1(2.

—
Imprimerie de J.-Bte Nossent , rue du Pot-d’Or, N» 622, à Liège.
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